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Existe en format papier


		
			Chapitre 1

			 

			Le vampire débarqua de nulle part. J’étais en train de descendre Beak Street en respirant avec plaisir l’air de la nuit, juste avant l’aube, alors que le monde autour de moi semblait retenir sa respiration, quand soudain, je me retrouvai par terre sur le trottoir, bloquée par quelqu’un qui pesait de tout son poids sur moi en ricanant. Tout se passa tellement vite que je ne vis rien venir du tout. Je n’eus même pas le temps de paniquer, ce qui était sans doute un progrès, venant de moi.

			— Je te tiens ! s’exclama le vampire avec un regard malveillant, ses crocs dévoilés. T’es pas si forte que ça, finalement.

			Je le poussai avec mes paumes et le forçai à me lâcher avant de me relever d’un bond.

			— Tu sais ce que c’est, la peine encourue pour agression sur un agent de police ? dis-je avec un regard noir. Qu’est-ce que tu cherches à faire, au juste ?

			Il vacilla lourdement et essaya tant bien que mal de garder son équilibre. Puis il fronça les sourcils et baissa les yeux par terre, comme si c’était la faute du trottoir s’il ne parvenait pas à rester droit.

			— Le conseil devrait faire quelque chose pour ça, dit-il d’une voix forte en pointant du doigt un endroit qui n’avait rien de spécial.

			Je lâchai un grognement d’irritation. Ce type était complètement bourré. Je pouvais sentir l’odeur rance d’alcool qui émanait de son corps et son regard était voilé, incapable de se poser. Je ne savais pas ce qu’il avait bu, mais ça devait être de la bonne. Toutefois, ça n’excusait pas son comportement. C’était la troisième fois en trois semaines que je me faisais agresser par un para et je commençais vraiment à en avoir plein le dos.

			J’étais convaincue qu’aucun loup-garou, aucun vampire ou même aucune autre créature paranormale qui vivait dans ce quartier de Londres n’aurait jamais osé me faire du mal, mais dernièrement, ils semblaient s’amuser à me prendre par surprise. C’était le dernier défi du monde des paras, un peu comme les challenges de gainage, ou le défi du seau d’eau glacée pour les humains. Et encore, ceux qui participaient à ces défis le faisaient volontairement. En ce qui me concernait, j’aurais adoré m’en passer. Tout le monde était au courant que je n’étais pas aussi forte qu’un loup, ou aussi rapide qu’un vampire. J’en avais assez d’amuser la galerie pour les paras.

			— Tu es tout seul ? demandai-je. Ou bien tu as des potes dans le coin qui regardent le spectacle ?

			— Des potes ? répéta-t-il en clignant des yeux. Ouaip ! J’ai plein de potes.

			Il agita les bras, comme s’il était en train d’invoquer toute une horde d’amis pourvus de crocs. Voyant que personne ne sortait de l’ombre et qu’il n’y avait aucun rire venant de la part de spectateurs cachés, il fit la moue.

			— J’sais pas où ils sont, ajouta-t-il en fronçant les sourcils. P’t’être qu’ils sont rentrés.

			Puis son regard s’éclaira et il me montra du doigt.

			— Mais j’t’ai eue, toi ! Je t’ai eue ! J’ai eu la flic !

			Incroyable. Je levai les yeux au ciel, ulcérée. Il ne m’avait pas fallu longtemps pour me rendre compte que je n’avais pas vraiment le sens de l’humour quand il s’agissait de frasques du genre. Il était temps de mettre fin à tout ça.

			Je plongeai la main dans ma poche et en sortis un lien de serrage en plastique. D’un mouvement vif, je le refermai autour des poignets du vampire. Il lui fallut un moment pour comprendre ce qu’il se passait, puis il baissa les yeux vers ses mains jointes et fronça les sourcils.

			— Eh !

			— Ce sont des liens magiques, expliquai-je, sachant parfaitement qu’il ne lui aurait fallu qu’un instant pour s’en débarrasser. Si tu les brises, tu seras automatiquement maudit.

			Je mentais comme une arracheuse de dents, évidemment. La magie n’existait pas  – du moins, pas de la façon dont je la décrivais.

			— En fait, le dernier type qui a essayé de les arracher s’est retrouvé couvert d’affreuses pustules. Je n’avais jamais vu autant de pus de ma vie. Tu aurais dû voir la couleur, chuchotai-je en secouant la tête. Sans parler de l’odeur…

			Le vampire devint livide.

			— Tu... Tu... Tu n’as pas le droit de me faire ça ! Tu ne peux pas m’arrêter ou me mettre en prison. Tu n’as pas le droit. Tu es humaine !

			Ça, j’étais loin d’en être aussi certaine que lui, mais il n’avait pas besoin de le savoir.

			— Tu serais surpris de savoir ce que j’ai le droit de faire, répondis-je doucement. Mais ne t’inquiète pas. Je ne vais pas te mettre au trou.

			Il me dévisagea.

			— Qu’est-ce que tu vas faire, alors ?

			— On va rendre une petite visite à ton patron, répondis-je en lui adressant mon tout premier sourire depuis qu’il m’avait sauté dessus. Toi et moi, ensemble.

			— Lord Horvath ? dit le vampire en écarquillant les yeux.

			— Oui. C’est bien ton patron, pas vrai ?

			— Euh…

			— Et il doit certainement se trouver au Cœur en ce moment même, pas vrai ?

			— Euh…

			— Et il t’arrachera la tête pour avoir osé m’agresser. Pas vrai ?

			La mâchoire du vampire tressaillit nerveusement. Je souris et lui tapotai l’épaule.

			— Alors on est partis, dis-je d’un ton joyeux. Allons-y.

			Le vampire m’observa un instant, puis tourna les talons et s’enfuit en courant dans la direction opposée. Je croisai les bras et le regardai. Il oscilla de gauche à droite, puis percuta de plein fouet un lampadaire et rebondit dessus avant de tomber dans une flaque boueuse sur le côté de la route.

			Avec un soupir désapprobateur, je me dirigeai vers lui.

			— Ce n’était pas très malin, ça, dis-je en baissant les yeux vers lui.

			Le vampire grogna. Je tendis la main et l’aidai à se relever avant de lui tapoter le dos.

			— Allez, on y va.

			— Qu… Qu’est-ce que tu m’as fait ?

			Absolument rien.

			— Je suis de la Brigade Para, répondis-je à la place. En fait, pour tout te dire, je suis la Brigade Para.

			Comme j’étais la seule inspectrice de la section, c’était un peu vrai.

			— Et j’ai toutes sortes… d’outils à ma disposition, ajoutai-je.

			Il renifla et baissa la tête.

			— Je ne veux pas avoir de problèmes.

			— Tu aurais dû y penser avant de m’attaquer, dis-je en le poussant à avancer. Allez, je n’ai pas toute la nuit.

			Cette fois, il acquiesça, même s’il n’était clairement pas ravi.

			— Ça ne voulait rien dire, marmonna-t-il. Je n’essayais pas de t’agresser. Je voulais seulement te prendre par surprise.

			— Ouais, ouais, répondis-je tout en le remettant dans le droit chemin lorsqu’il dériva vers moi. Comment tu t’appelles ?

			Son hésitation à répondre fut à peine perceptible.

			— Joe.

			Je soupirai. Je ne m’attendais pas à ce qu’il me donne son vrai nom, parce que les paras le donnaient rarement  – et pas juste quand ils étaient pris en flagrant délit de crime. Leurs noms pouvaient être utilisés contre eux par ceux qui les dominaient dans la hiérarchie. En théorie, n’importe qui disposant d’un pouvoir suffisant pouvait obliger un para à faire tout ce qu’il voulait, une fois qu’il possédait son nom. En pratique, très peu de paras étaient capables d’un tel exploit, et il était impossible de contraindre quelqu’un à faire quelque chose qui allait à l’encontre de sa nature. Par exemple, on ne pouvait pas obliger qui que ce soit à commettre un meurtre, à moins que la personne en question n’ait également souhaité ce meurtre. À présent, tous les paras de Londres savaient que je possédais la capacité de les contraindre  – mais, comme n’importe qui d’autre, mes limites étaient toujours considérables.

			— Si tu le dis.

			J’observai attentivement « Joe ». Les vampires ne vieillissaient pas comme les humains. Même s’ils étaient loin d’être immortels, leur espérance de vie était au moins le double de celle d’un humain normal. Joe donnait l’air d’avoir la petite vingtaine, mais pour ce que j’en savais, il était peut-être deux fois plus âgé.

			En tout cas, quelque chose dans son attitude et dans ses réactions laissait penser qu’il était encore jeune. Il possédait la beauté éblouissante qui était l’apanage de la plupart des vampires après leur transformation : leurs traits devenaient plus harmonieux, et la nature en faisait de meilleurs prédateurs. Joe avait les cheveux blonds et brillants, et ses yeux étaient d’un bleu profond attirant. Malgré tout, il conservait une espèce d’immaturité qui était bien visible en dépit de son état d’ivresse et de son apparence séduisante.

			— Tu as été transformé cette année, pas vrai ? demandai-je.

			Joe fit la moue.

			— Non. Ça fait trois ans que je suis un vampire. Trois ans, répéta-t-il en levant quatre doigts.

			— Je vois, répondis-je en cachant mon sourire. Et pourquoi est-ce que tu as été choisi pour être transformé ? De nombreuses personnes en font la demande. Comment est-ce que tu as réussi à faire partie des chanceux ?

			— Parce que je suis génial, répondit Joe.

			Pour l’instant, il manquait de sérieuses preuves pour que je le croie. Je me frottai le menton.

			— Je me demande si Lord Horvath continuera à te trouver génial quand je te traînerai devant lui pour lui raconter ce que tu m’as fait.

			Joe s’immobilisa.

			— Tu n’as pas besoin de lui dire, marmonna-t-il. Tu peux toujours laisser de côté le moment où je t’ai sauté dessus.

			Je ne comptais pas raconter quoi que ce soit à Lord Horvath. Je n’avais pas besoin que Lukas me protège, et courir lui demander de l’aide ne ferait que prouver ma faiblesse. Mais ça non plus, Joe n’avait pas besoin de le savoir.

			— Je crois que je ne vais pas pouvoir m’en empêcher, répondis-je avec un soupir théâtral. Quand je le vois, j’oublie tout le reste. Je crois que c’est à cause de ses yeux noirs... Ils sont tellement hypnotiques. Il lui suffit de me regarder, et ça me donne envie de lui raconter tous mes secrets. C’est plus fort que moi.

			Joe déglutit.

			— Il est très occupé. Lord Horvath a beaucoup de choses à faire, il ne voudra sans doute pas être dérangé.

			Je fis semblant d’y réfléchir.

			— Je crois que ça ne l’embête pas quand c’est moi qui le dérange, dis-je lentement en me tapotant le coin de la bouche. Il a bien dit à ses vampires qu’ils devaient me respecter, non ? Je pense qu’il m’aime bien.

			Je jetai un regard curieux à Joe et ajoutai :

			— Je me demande de quelle façon il te punira pour ce que tu as fait. Tu crois que ça va faire mal ?

			Le vampire pâlit encore plus.

			— Ne m’emmène pas le voir ! Ne lui dis pas ce que j’ai fait !

			— Désolée, Joe, répondis-je en secouant la tête, mais je ne fais que mon travail. Il faut que j’assure la sécurité dans la ville. Tu m’as agressée. Que se passera-t-il si tu agresses et blesses quelqu’un d’autre ?

			— Ça n’arrivera pas ! Je ne ferais jamais ça ! Je suis désolé ! s’exclama-t-il en me jetant un regard suppliant. Je ferai n’importe quoi, mais ne dis pas à Lord Horvath ce que j’ai fait, s’il te plaît…

			— Tu feras n’importe quoi ? répétai-je lentement.

			Il hocha la tête frénétiquement.

			— Oui ! N’importe quoi !

			Je le dévisageai. Il était encore complètement ivre ; il était fort probable qu’il ne se rappelle rien demain. Je n’aurais pas dû profiter de son état d’ébriété, mais c’était Joe qui m’était tombé sur le râble, et non l’inverse.

			— À vrai dire, Joe, dis-je, j’ai besoin d’un informateur. Quelqu’un qui pourra me donner des infos croustillantes sur les problèmes des vampires. Pas de ragots, hein ? J’ai besoin de quelqu’un qui me dise la vérité.

			— Comme… Comme un espion ? dit-il en écarquillant ses yeux bleus.

			Il n’était pas aussi bête qu’il en avait l’air, finalement.

			— Oui, exactement.

			— Si Lord Horvath apprend que je révèle des secrets…

			— Je ne te demande rien de confidentiel, me hâtai-je d’ajouter. Tu n’auras pas besoin de trahir les tiens. Je veux juste savoir ce qu’il se passe de temps en temps, et quelque chose me dit que tu es du genre à prêter attention à ce qu’il se passe autour de toi… et je suis sûre que tu es dans les bonnes grâces des types puissants.

			Joe bomba immédiatement le torse.

			— Absolument. C’est exactement ça.

			— Alors ? demandai-je. On a un accord ?

			— Peut-être, dit-il en fronçant le nez. Je vais y réfléchir.

			— Tu n’as pas le temps d’y réfléchir, Joe. C’est oui ou c’est non. Il faut que tu te décides maintenant.

			Le voyant hésiter, j’ajoutai :

			— Sinon, il est toujours temps d’aller au Cœur pour raconter à Lord Horvath ce que…

			— C’est bon, j’accepte, me coupa-t-il.

			Je souris. Excellent.

			— On se retrouvera une fois par semaine sous le grand chêne de Trinity Square, chaque mercredi au crépuscule, et tu me raconteras ce que tu sais. En échange, je ne dirai rien sur ce qu’il s’est passé ce soir.

			— Une fois par semaine ? répéta-t-il d’un ton incrédule. Au crépuscule ? J’ai des choses plus intéressantes à faire à ce moment-là que de traîner avec une flic !

			Je restai calme.

			— On va commencer comme ça, et ensuite, on verra ce que ça donne.

			— Je ne veux pas… Je ne peux pas…

			Puis il baissa la tête.

			— OK, dit-il finalement.

			Je sortis mon téléphone et allumai la caméra pour l’enregistrer.

			— Répète ça pour la caméra, Joe. Je suis sûre que tu es quelqu’un d’honorable, mais tu risques d’oublier ta promesse. Il faut que je l’enregistre, juste au cas où.

			Je me penchai vers lui et ajoutai :

			— Une preuve visuelle nous protège tous les deux.

			S’il avait été plus sobre, Joe aurait peut-être refusé, mais son jugement était sérieusement compromis.

			— Très bien, dit-il en regardant l’objectif. Je viendrai te retrouver tous les mercredis au coucher du soleil et je te raconterai ce qu’il se passe chez les vampires. En échange, tu n’iras pas raconter à Lord Horvath que je t’ai agressée.

			— C’est bien.

			Il leva les poignets.

			— Tu peux me libérer, maintenant ?

			Je sortis un canif de poche et tranchai le plastique.

			— Et voilà. C’est fini. Pas de pustules pour toi.

			Joe frissonna.

			— Je peux y aller, maintenant ? demanda-t-il presque docilement.

			— Tu peux. Mais si tu me poses un lapin mercredi, je rends la vidéo publique, dis-je en agitant mon téléphone.

			— Je serai là, répondit-il en se balançant d’un pied sur l’autre. Je suis désolé de t’avoir attaquée.

			Je m’obligeai à ne pas me laisser attendrir. Il ne m’avait pas blessée, mais il aurait pu.

			— J’espère bien. À bientôt, Joe.

			Il inclina la tête et ne perdit pas un instant avant de décamper. Alors qu’il descendait la rue, il percuta de plein fouet une voiture garée. Le bruit de la collision me fit grimacer ; ça avait l’air plus violent que lorsqu’il s’était cogné contre le lampadaire. Je le regardai se relever et s’éloigner en titubant deci delà. 

			Lorsqu’il fut parti, je repris la parole.

			— Vous pouvez sortir, maintenant.

			Un petit rire se fit entendre dans l’ombre à côté de moi.

			— Vous saviez que j’étais là ?

			— J’ai deviné, répondis-je en haussant les épaules.

			Lukas fit un pas en avant et sortit de la pénombre.

			— Ça fait plaisir de vous revoir, D’Artagnan.

			— De même, Lord Horvath, dis-je en inclinant la tête.

			Un petit sourire naquit au coin de ses lèvres.

			— Est-ce que ma présence vous fait oublier tout le reste, alors ? demanda-t-il doucement. Mes yeux noirs vous hypnotisent ?

			— Oh oui, j’en ai les genoux qui tremblent, répondis-je sèchement. Je suis trop troublée pour réfléchir.

			Il rit à nouveau, puis tourna le regard vers la rue dans laquelle Joe avait disparu.

			— Je commence à me dire que c’était peut-être une erreur de le transformer, celui-là. Les jeunes vampires ont souvent du mal à garder la tête froide pendant un moment, mais je m’attendais à mieux de sa part.

			— Vous êtes en colère que j’aie fait de lui mon informateur ?

			Lukas agita la main dédaigneusement.

			— Oh, ce n’est pas comme s’il était au courant de secrets d’État. Vous pouvez vous amuser avec lui si vous en avez envie. Mais je dois tout de même vous dire quelque chose : si vous tenez à ce point à en savoir plus sur nous, il vous suffit de me demander.

			Il dévoila ses crocs et ajouta :

			— Il pourrait même m’arriver de vous répondre honnêtement.

			Je lui souris.

			— C’est toujours utile d’avoir plusieurs sources d’information.

			— Si vous le dites, D’Artagnan, dit-il avant de s’approcher. Il ne vous a pas fait mal ?

			J’avais probablement des bleus dans le dos, là où j’étais tombée, mais je survivrais.

			— Non, pas vraiment.

			— Il n’aurait pas dû faire ça, dit Lukas, les yeux étincelants.

			— En effet, il n’aurait pas dû. Mais vous ne pouvez pas le punir. Vous n’êtes pas censé être au courant de ce qu’il s’est passé.

			— Mmh…

			Il m’observa pendant un long moment, puis reprit :

			— Vous n’avez pas votre arbalète avec vous.

			— Joe m’a peut-être sauté dessus, mais il ne mérite pas de finir avec un carreau d’argent planté dans le cœur.

			Je m’étais entraînée à manier l’arme, mais je n’étais pas beaucoup plus douée qu’un mois auparavant.

			— Non, murmura Lukas, mais le prochain qui vous sautera dessus ne sera peut-être pas un vampire ivre en train de relever un défi. Il faut que vous soyez capable de vous défendre correctement.

			— Je suis en train de travailler là-dessus.

			— Travaillez plus dur que ça, alors, dit-il en croisant les bras. Vous vous croyez peut-être immortelle, D’Artagnan, mais il y a toujours des failles quelque part. En plus, on ne sait même pas vraiment ce que vous êtes. Vous ne ressusciterez peut-être pas à chaque fois. Et... ça me ferait de la peine s’il vous arrivait quelque chose.

			Je croisai son regard. C’était difficile d’imaginer qu’il puisse m’arriver quelque chose, surtout après le mois qui venait de s’écouler.

			— Vous savez ce que je fais, ces derniers temps ? La Brigade Para est censée s’occuper de vos affaires, et pourtant, je passe ma vie à indiquer leur chemin à des touristes perdus.

			— Ce n’est pas si mal que ça.

			— Ce n’est pas pour ça que je suis ici ! insistai-je.

			Lukas s’humecta les lèvres.

			— Vous êtes en train de me dire que vous préféreriez qu’il y ait davantage de crimes pour pouvoir justifier l’existence de la Brigade Para ?

			— Non, je suis en train de vous dire que quand un crime est commis, il faut que je le sache pour pouvoir vous aider, comme le stipule notre accord. Je n’aurais pas besoin de forcer des vampires comme Joe à jouer les espions pour moi si vous et les quatre clans étiez plus honnêtes avec moi.

			Son regard se fit perçant.

			— Vous avez aussi des informateurs parmi les loups ?

			— Je ne révèle pas mes sources, répondis-je d’un ton pincé. Je ne suis pas quelqu’un de mauvais, Lukas. Je ne suis pas votre adversaire.

			— Je suis heureux de l’entendre.

			Il pencha la tête, et j’eus l’étrange intuition qu’il avait envie de dire quelque chose d’autre ; de me poser une question. Finalement, il se contenta de hocher la tête.

			— Soyez prudente, D’Artagnan.

			— Vous de même, Lord Horvath, rétorquai-je.

			Avant même que j’aie fini ma phrase, il s’était déjà évanoui dans les ombres.

 		


		
			Chapitre 2

			 

			Le lendemain en début d’après-midi, j’entrai dans le bureau de la Brigade Para. Apparemment, une discussion animée (et bruyante) avait lieu dans la petite salle de réunion réservée aux visiteurs. Je m’arrêtai devant la porte et écoutai un peu, puis je frappai et entrai.

			Fred, pour une fois vêtu de son uniforme, était assis en face d’un couple bien habillé, probablement en fin de quarantaine. Il se releva d’un bond lorsque j’entrai, un soulagement bien visible sur ses traits.

			— Voici l’inspectrice Bellamy, me présenta-t-il. C’est notre inspectrice principale à la Brigade Para.

			À vrai dire, j’étais la seule inspectrice de la Brigade Para, mais ce n’était qu’un détail.

			— Vous êtes une véritable inspectrice ? demanda l’homme d’un air dubitatif tandis qu’il m’observait des pieds à la tête.

			— Pas trop tôt, grogna la femme. C’est une affaire sérieuse. Nous avons besoin de quelqu’un de plus haut gradé qu’un simple agent de police.

			Je haussai un sourcil en regardant Fred. Il me jeta un regard implorant qui me faisait penser à un chiot et m’expliqua toute l’histoire.

			— Voici Patrick et Vivienne Clarke. Ils veulent porter plainte contre des loups-garous.

			Il me tendit son bloc-notes, mais je ne fis pas un geste pour le prendre. Mme Clarke, pour sa part, lâcha une exclamation agacée.

			— Nous ne voulons pas juste porter plainte ! Nous voulons que ces loups-garous soient punis. Ils nous terrorisent ! Ce qu’ils ont fait à notre famille est tout simplement inacceptable !

			Je leur adressai mon sourire le plus professionnel.

			— Je suis vraiment désolée pour vous. Mais vous avez de la chance que l’agent Hackert soit là pour vous aider. Il est très efficace et incroyablement compétent.

			Fred me jeta un regard implorant que je fis mine de ne pas voir. Il fallait qu’il apprenne à prendre ses responsabilités, mais pour qu’il y arrive, je devais le pousser à prendre l’initiative. De toute évidence, les époux Clarke n’étaient pas des gens faciles à gérer, mais de toute façon, il était rare que les visiteurs entrent dans notre bâtiment avec un sourire. Les Clarke étaient des gens combatifs ; c’était déjà stressant en soi d’atteindre un seuil où on n’avait pas d’autre choix que de déposer plainte à la police  – mais quand on y mêlait en plus le paranormal, les tensions étaient décuplées.

			— L’agent Hackert écoutera très attentivement tout ce que vous avez à dire, les rassurai-je. Une fois que nous aurons tous les détails, nous pourrons travailler ensemble pour résoudre votre problème. Vous êtes entre de bonnes mains.

			Fred pâlit.

			— Notre problème, comme vous dites, ce sont les loups-garous ! s’exclama M. Clarke, dont les joues prenaient une teinte violette à cause de la fureur. Ils devraient être mis en laisse et rassemblés dans un foutu zoo !

			— Un zoo, c’est encore trop bien pour eux, répondit sa femme en lui prenant la main.

			Visiblement, ils étaient sous le coup de l’émotion. Fred déglutit et releva le menton.

			— Je comprends que la situation soit difficile pour vous deux…

			— C’est le moins qu’on puisse dire ! l’interrompit Mme Clarke.

			— Cependant, continua-t-il d’un ton plus ferme, nous traitons toutes les espèces avec respect, ce qui inclut les loups-garous. Si votre fils était venu nous voir, il aurait été traité de la même façon que tout le monde.

			— Si c’était vrai, vous auriez fait quelque chose lorsqu’ils l’ont kidnappé !

			OK… J’observai attentivement le mari puis la femme. Leur histoire commençait à m’intéresser.

			— Nous avons procédé à une enquête à ce moment-là, répondit Fred avec douceur. Il est devenu loup-garou de son plein gré.

			Ah. Je commençais à comprendre pourquoi les Clarke réagissaient comme ça.

			— Notre fiston n’aurait jamais choisi cette voie s’il n’y avait pas été poussé, marmonna M. Clarke.

			Sa poitrine se soulevait rapidement au rythme de ses respirations, tandis qu’il luttait pour reprendre le contrôle de ses émotions. Cependant, la confiance grandissante de Fred ainsi que ses mots faisaient leur effet : le couple se calmait petit à petit. Brave garçon. Je savais qu’il en était capable.

			— Je vous laisse terminer l’entretien, dis-je. L’agent Hackert remuera ciel et terre pour comprendre ce qu’il s’est passé.

			Puis je me détournai pour sortir. Lorsque je fermai la porte, les voix des Clarke étaient déjà plus calmes et raisonnables.

			La tête de Liza apparut au bout du couloir, où était situé le bureau principal.

			— Ils sont toujours là-dedans ? murmura-t-elle.

			Je hochai la tête. Elle fit la grimace et rentra se mettre à l’abri dans le bureau. Je la suivis.

			— Ces gens sont tarés, me dit-elle à voix basse en agitant un dossier. Ils venaient ici tout le temps, avant. Harcèlement. Kidnapping. Meurtre. Ils prétendaient même que le clan Carr était une sorte de secte sexuelle bizarre.

			— C’est en rapport avec leur fils ?

			— Oui, Julian, répondit Liza en hochant la tête. Le jour où il a eu dix-huit ans, il a fait une requête officielle aux quatre clans loups-garous.

			— Il voulait être un loup ?

			— Ouais. J’imagine qu’il avait hâte de se débarrasser de ses parents.

			Je me dirigeai vers la bouilloire et vérifiai qu’il y avait de l’eau dedans, puis j’appuyai sur le bouton.

			— Tu veux du café ? demandai-je.

			— Non merci, j’ai du jus de fruits. Je veux bien un biscuit, par contre.

			Je souris et pris un biscuit, que je lançai dans sa direction. Elle l’attrapa d’une seule main avec dextérité.

			— Alors la requête a été acceptée ?

			— Au bout de trois ans, oui. Les Clarke étaient obsédés par leur fils, et lui, il était obsédé par le fait de devenir un loup-garou. Tony avait enquêté, à l’époque, et Lady Carr avait accepté un entretien. Tout était parfaitement transparent et légal. Les Clarke ne parvenaient juste pas à accepter ce que leur fils était devenu. De ce que j’en sais, Julian Clarke ne s’en tirait pas trop mal. En moins d’un an, il était devenu gradé, et il n’allait pas tarder à devenir epsilon.

			Les quatre clans loups-garous étaient basés sur une hiérarchie très spécifique. Les loups non gradés, qui faisaient les tâches les plus ingrates demandées par le clan, étaient des iotas. On les considérait comme des louveteaux et ils étaient généralement jeunes et inexpérimentés, ou alors peu talentueux.

			Chaque clan de loups-garous avait le droit de transformer un petit nombre d’humains chaque année, et il y avait des procédures strictes mises en place pour éviter les... accidents. Habituellement, il ne fallait que deux ou trois morsures pour que les humains deviennent des louveteaux. Les chiffres étaient suivis de près par le gouvernement, ce qui était la source d’une rancœur considérable parmi les loups, puisqu’il fallait du temps pour s’habituer à la vie chez une espèce complètement différente. Pour monter dans la hiérarchie, un loup devait provoquer un autre loup pendant la pleine lune.

			Le rang le plus bas était les zêtas, puis venaient les epsilons, les gammas, les deltas, les selsas et les bêtas. Tout en haut, il y avait les alphas, et chaque clan n’en avait qu’un seul. Après six semaines, j’avais toujours un peu de mal à comprendre comment tout ça fonctionnait. Heureusement, la plupart des loups-garous portaient des étiquettes sur leur manche pour montrer leur place dans la hiérarchie, mais malgré tout, ça faisait beaucoup de choses à retenir pour ma pauvre petite tête.

			Je versai une cuillère de café soluble dans le mug le plus propre que je pus trouver.

			— C’est quoi, cette histoire de meurtre ?

			— Pardon ?

			La bouilloire commença à vibrer. Je l’arrêtai et versai l’eau chaude.

			— Tu as dit que ses parents avaient porté des accusations de meurtre.

			— Ah oui, grimaça Liza. Malheureusement, Julian a connu une mort prématurée.

			Je m’immobilisai, la bouilloire toujours dans les airs.

			— Continue.

			— Ça n’avait rien à voir avec les loups-garous, dit-elle. Il a été percuté par un chauffard qui s’est enfui. Il était sorti pour célébrer son nouveau grade, mais il a été renversé avant même d’avoir atteint le pub. Le conducteur n’a jamais été arrêté.

			Je fronçai les sourcils.

			— Mais les Clarke ont dit que c’était un meurtre ?

			Liza sortit le dossier pour me le réciter.

			— « Si Julian n’avait pas été forcé de devenir un loup-garou, il ne se serait pas trouvé sur Bartholomew Street et n’aurait pas été tué », dit-elle avant de faire une pause. Ce sont leurs mots, pas les miens. Ils ont aussi clamé que les loups-garous l’avaient tué et avaient masqué son meurtre en accident.

			— Est-ce qu’il y avait quoi que ce soit dans le rapport d’autopsie suggérant que ça puisse avoir été le cas ?

			— Il a été renversé par une voiture. C’était assez sanglant, mais il n’y avait rien d’autre à trouver.

			Je soupirai. Ainsi, les Clarke avaient perdu leur fils par deux fois : d’abord à cause des loups-garous, et ensuite à cause d’une voiture roulant trop vite. Je ressentis un élan de compassion à leur égard.

			— Il a été tué l’année dernière, continua Liza. Il y a pile un an, en fait.

			C’était plutôt logique. Le premier anniversaire de sa mort les avait probablement durement frappés et ils avaient besoin de reporter la faute sur quelqu’un d’autre. Je sirotai mon café. La vie des gens était tellement chaotique, parfois. Y compris la mienne.

			— Tu as trouvé quelque chose d’utile, hier soir ? demanda Liza pour changer de sujet.

			— Je me suis trouvé un nouvel informateur, même si ce n’est déjà plus un secret, répondis-je avant de lui raconter ce qu’il s’était passé avec Joe.

			Liza fronça les sourcils, l’air perplexe.

			— Il ne sera pas d’une grande utilité en tant qu’informateur si Lord Horvath est déjà au courant.

			— Les vampires ne sont pas des criminels. Je n’essaie pas de découvrir des activités illégales. Je veux juste surveiller sur ce qu’il se passe, et Joe sera parfait pour ça. On aura un flot constant d’informations et Lukas sera obligé de nous tenir au jus. D’un autre côté, il ne se sentira pas menacé par ce sur quoi on travaillera, parce qu’il saura exactement qui est notre source.

			Je bus une nouvelle gorgée et continuai.

			— Le seigneur des vampires n’apprécie pas particulièrement la Brigade du Paranormal. S’il s’imagine pouvoir nous contrôler, sur le long terme, il se montrera peut-être plus ouvert, dis-je en souriant. Ça fait partie de mon plan.

			— Si tu le dis, répondit-elle en me jetant un coup d’œil. Et est-ce qu’il y en a beaucoup d’autres qui appellent Lord Horvath par son prénom ?

			Subitement, je reportai mon attention sur le fond de mon mug, qui était diablement intéressant.

			— Il est sympa, c’est tout.

			— C’est ça, oui. Le seigneur des vampires est un type absolument adorable, dit-elle avec un sourire en coin. Et il a des pommettes à se damner. Il t’a déjà invitée à un rencard ?

			Je m’étouffai.

			— Arrête de dire des bêtises. Notre relation est purement professionnelle.

			— C’est pour bientôt, Emma. Ça va arriver d’un jour à l’autre. Il te proposera d’abord une réunion professionnelle, et ensuite, quand il suggérera d’en parler autour d’un dîner, tu sauras que c’est un rencard.

			— Il s’est écoulé à peine un mois depuis que mon petit ami a essayé de m’assassiner, lui rappelai-je. La dernière chose dont j’ai envie en ce moment, la dernière chose dont j’ai besoin, c’est d’une histoire d’amour.

			Le sourire de Liza s’accentua.

			— Je ne suis pas en train de te parler d’une histoire d’amour. Lord Horvath doit être sacrément doué au lit. N’essaie pas de me faire croire que tu n’y as pas pensé.

			Je sentis mes joues brûler  – et pourtant, non, je n’y avais pas pensé. Enfin, pas trop. Et je doutais très fort d’être le genre de fille qui intéressait Lukas.

			Heureusement, Fred nous rejoignit à cet instant précis. Il entra comme une tornade, traversa la pièce à pas lourds et alla s’effondrer sur le ventre sur le canapé du mur opposé.

			— La vache, dit-il en soupirant bruyamment. C’était compliqué.

			— Tu as très bien géré, lui dis-je, ravie de l’interruption.

			Il fit la moue.

			— Tu aurais pu rester là pour m’aider.

			— Je n’en voyais pas l’utilité, répondis-je simplement. Tu maîtrisais tout d’un bout à l’autre.

			Il tressaillit, embarrassé.

			— Ce n’était pas grand-chose. J’ai fait ce que n’importe quel autre agent de police aurait fait à ma place.

			— Écoute, dis-je en secouant la tête, je sais que la modestie est un trait de caractère typiquement anglais, mais laisse tomber pendant une seconde, tu veux ? Tu as fait un super travail avec les Clarke, Fred. Tu les as calmés, tu leur as fait comprendre qu’ils étaient racistes sans entrer dans la confrontation, et tu es resté professionnel de A à Z. Il est temps d’assumer tes victoires.

			Il réfléchit pendant un moment, puis hocha la tête.

			— T’as raison. J’ai vraiment été super bon, sur ce coup-là.

			— Amen.

			Liza nous regarda en souriant.

			— Malheureusement, continua Fred, il faudra quand même qu’on étudie leur plainte. C’est très bizarre.

			L’utilisation de ce mot me mettait toujours sur mes gardes.

			— Je t’écoute.

			— Les Clarke ont voulu faire exhumer le corps de leur fils.

			— Beurk, dit Liza en grimaçant. Pourquoi voulaient-ils faire ça ?

			— Laisse-moi deviner, dis-je. Ils veulent toujours prouver que c’est un loup-garou qui a tué Julian.

			— Pas tout à fait, répondit Fred. Ils ont tout simplement décidé qu’on leur avait menti pendant tout ce temps et que Julian n’avait jamais été transformé en loup-garou.

			Je levai les yeux au ciel.

			— Ils ont réussi à trouver un juge qui leur a permis d’exhumer le corps pour cette raison-là ?

			— Les Clarke sont assez… tenaces, on va dire.

			— Ça, je m’en étais rendu compte, oui.

			— Et attends, c’est pas fini, dit Fred en me jetant un coup d’œil. Quand ils ont fouillé la tombe de Julian, le corps avait disparu.

			Je clignai des yeux. J’avais imaginé différents scénarios, mais celui-ci n’en faisait pas partie.

			— Une erreur de la part des pompes funèbres ?

			— Non, le cercueil était ouvert. Le corps de Julian Clarke a bien été enterré il y a douze mois, mais il n’y est plus, à présent. Le cercueil a été extrait de la tombe, mais le corps avait disparu.

			Je me grattai la tête.

			— Euh…

			— J’ai réagi comme ça aussi, dit Fred en hochant la tête.

			Je déglutis. C’était sans le moindre doute l’une des histoires les plus glauques que j’avais jamais entendues. J’échangeai un regard horrifié avec Fred. Liza se contenta de déballer son biscuit et commença à le manger.

			— On devrait prendre ceux au caramel, la prochaine fois, dit-elle.

			Je la dévisageai.

			— Quoi ? demanda-t-elle, la bouche pleine.

			— Ça ne te fait rien d’entendre qu’un corps a disparu de sa tombe ? dit Fred.

			— J’essaie de ne pas trop penser à ce genre de trucs, répondit-elle. Mais c’est pour ça que je veux me faire incinérer. C’est écrit dans mon testament.

			Elle prit une autre bouchée du biscuit.

			— Liza, dis-je d’une voix faible, tu peux m’expliquer ?

			— C’est évident, Emma. Si tu es incinérée, tu ne peux pas te faire dévorer.

			Une bouffée de nausée me submergea.

			— Dévorer ?

			— Oui, par une goule.

			Elle s’essuya les lèvres pour se débarrasser des miettes, puis se rendit compte que Fred et moi étions toujours en train de la fixer.

			— Ah, j’avais oublié que vous êtes des bleusailles au sein de la Brigade Para. Ça arrive, c’est tout. C’est un peu dégueulasse, mais c’est le cycle de la vie, dit-elle en haussant les épaules. Comment les goules se nourriraient-elles, sinon ?

			À vrai dire, je n’y avais jamais réfléchi. En cinq semaines à la Brigade Para, je n’en avais jamais rencontré, même si je connaissais leur existence. Les paras qui n’étaient pas des vampires ou des loups-garous étaient classés dans la catégorie des Autres : les goules en faisaient partie, ainsi que les gremlins, les lutins, et toutes sortes d’autres êtres surnaturels.

			— Les goules mangent des cadavres ?

			— Ouaip ! dit-elle en se léchant les doigts. Ils creusent des chemins jusqu’aux cercueils et se font péter le bide avec.

			Fred était livide.

			— En d’autres termes, tu veux que je dise aux Clarke que leur fils a été mangé ?

			— C’est pour ça que personne n’en parle, répondit Liza. C’est un sujet sensible pour beaucoup de monde.

			Ce n’était pas dur d’imaginer pourquoi.

			— Elles n’enfreignent aucune loi. C’est légal de manger un cadavre. Du moins, quand on est une goule, corrigea-t-elle. C’est la seule chose qu’elles peuvent manger.

			Finalement, elle avait raison : moi non plus, je n’avais pas tellement envie de penser à ça.

			— On va enquêter quand même, juste pour être sûrs, dis-je avant de me tourner vers Fred. Où était enterré Julian ?

			Il vérifia ses notes.

			— À l’église St Erbin.

			Mon cœur se serra dans ma poitrine. Fred continua :

			— C’est à l’extrémité de Soho, pas très loin de Piccadilly Circus.

			— Je sais où c’est.

			Mes entrailles se contractèrent. C’était à l’église St Erbin que j’avais été tuée la première fois. Il n’y avait que trois personnes (ou peut-être quatre) qui savaient ce qu’il s’était passé, et qui étaient au courant que j’étais revenue d’entre les morts, enveloppée de flammes, douze heures après mon décès. Aucune d’entre elles n’était dans cette pièce en ce moment.

			Repenser à cette histoire me rendait toujours malade, et retourner sur les lieux de mon premier meurtre ne faisait vraiment pas partie de mes priorités. Malheureusement, je n’avais pas tellement le choix. Je frissonnai.

			— Liza, tu peux noter sur un papier tout ce que tu sais à propos des goules ? Fred, tu peux faire la liste de toutes les goules qui vivent à Londres ?

			Tous deux hochèrent la tête. Fred, en particulier, semblait soulagé de voir que je prenais les commandes.

			— Et pour les Clarke ? demanda-t-il. Il faut qu’on les rappelle ?

			— D’après ce que je sais d’eux, ils voudront une preuve irréfutable que les loups-garous ne sont pas impliqués dans l’affaire. Attendons un peu pour le moment.

			— C’est un bon plan, dit-il en soupirant de soulagement.

			Je me forçai à sourire. On était en début d’après-midi et le soleil brillait. Il n’y avait pas de meilleur moment possible pour revisiter les lieux de ma propre mort et pour enquêter sur une histoire sordide de mangeurs de cadavres. Ah, vraiment, qu’est-ce que j’aimais mon travail…

 		


		
			Chapitre 3

			 

			Je n’étais pas morte une seule fois. J’avais été tuée deux fois  – et par la même personne. Mais à présent, il était mort, donc en théorie, je n’avais plus rien à craindre.

			Je m’étais observée dans le miroir tous les jours au cours du mois qui avait précédé, cherchant avec espoir des signes naturels de vieillesse. Je ne voulais pas mourir, mais je ne voulais pas être immortelle non plus. Dans un monde idéal, j’aurais été parfaitement normale ; mais se relever d’entre les morts était loin d’être normal.

			Lukas le savait, et pourtant, même si ça faisait plus de cinquante ans qu’il était un vampire, il n’avait jamais entendu parler de quelqu’un comme moi. Tout comme Laura Hawes, légiste à l’hôpital Fitzwilliam Manor, qui était la première personne à avoir assisté à ma résurrection. Ma patronne, la commissaire divisionnaire Lucinda Barnes, était également au courant de ce qu’il s’était passé. Et le bon révérend William Knight de l’église St Erbin le savait sans doute aussi.

			Le révérend Knight m’avait vue avant ma première mort  – et après. Il n’était pas au courant des tenants et des aboutissants de ma situation, mais il en savait assez pour se montrer prudent. Ce fut sans doute pour cette raison qu’il courut à l’intérieur et verrouilla la porte de l’église lorsqu’il me vit approcher depuis l’autre côté de la rue. Ça, ou alors il était terrifié par ma charmante personnalité et mes manières avenantes.

			J’ouvris la grille en fer rouillé et parcourus le chemin en évitant soigneusement de regarder l’endroit où j’étais morte. Quand j’atteignis la lourde porte de l’église, je frappai poliment. Il n’y eut pas de réponse. Le pasteur pouvait bien faire semblant d’être sorti, je l’avais vu quand même. Il savait que je l’avais vu. Et je savais qu’il le savait.

			— Révérend Knight, l’appelai-je. C’est l’inspectrice Bellamy, police de Londres.

			J’attendis un instant ou deux. Toujours rien. La dernière fois qu’on s’était parlé, le révérend s’était lui-même convaincu que ma première mort, qui avait eu lieu dans ce cimetière, avait été mise en scène. Il avait cru que mon décès faisait partie d’un stratagème ingénieux concocté par la police, et je n’avais pas tenté de le dissuader. Malheureusement, depuis, il avait eu suffisamment de temps pour y réfléchir et, de toute évidence, il s’était rendu compte (à raison) qu’il était impossible que ce soit vrai.

			Je retentai le coup.

			— La dernière fois qu’on s’est rencontrés, j’étais encore stagiaire, mais je suis une inspectrice qualifiée, maintenant. Il faudra bien que vous acceptiez de me parler à un moment ou à un autre.

			Silence. J’inspirai profondément.

			— Je suppose que vous avez des questions à mon sujet, dis-je. Je vous dirai tout ce que je sais, si vous le voulez. Même si je ne sais pas grand-chose.

			J’hésitai et continuai :

			— Je suis ici pour une enquête de police, Révérend. Ma visite n’a rien à voir avec ce qu’il s’est passé ici le mois dernier.

			Je commençais à me dire que j’allais devoir laisser tomber et revenir une autre fois lorsqu’il y eut un claquement de l’autre côté de la porte. Elle s’entrouvrit légèrement, puis le révérend Knight sembla prendre confiance. Il l’ouvrit en grand et bondit vers l’avant avec un cri de guerre, un crucifix en bois dans sa main tendue. Je restai où j’étais. Il plaqua le crucifix contre ma poitrine. Malheureusement pour lui, je ne me mis pas à gémir ou à hurler et je ne pris pas feu non plus.

			— Arrière, démon ! s’exclama-t-il.

			— Bonjour, répondis-je poliment.

			Sa main tremblait.

			— Arrière !

			— Je ne suis pas un démon, Révérend. Ni un vampire. Je suis une inspectrice de police qui enquête sur un possible crime, et…

			— Quittez cet endroit immédiatement !

			Il était complètement terrifié. J’avais de la peine pour lui, mais je ne pouvais pas pour autant m’en aller. Il fallait que je fasse mon travail.

			— Je crains que ce soit impossible.

			— Je vais appeler la police !

			— Révérend Knight, je suis de la police. Mais si vous voulez appeler quelqu’un d’autre, allez-y. Ça ne me dérange pas d’attendre.

			Ses yeux sondèrent mon visage, puis ses épaules s’affaissèrent et il retira le crucifix.

			— Je pensais que ça fonctionnerait, dit-il. Vous n’êtes peut-être pas une créature du mal, finalement.

			— D’après mon expérience, on est tous capables de faire le mal. Je n’oserais jamais prétendre être quelqu’un de bon, et je me méfie instinctivement de tous ceux qui s’en vantent.

			— Vous êtes morte. Vous n’avez pas simulé votre meurtre pour une opération de police. J’y ai repensé encore et encore. Et encore. Vous étiez morte. Décédée.

			Je ne tressaillis pas.

			— Oui.

			— Vous ne devriez pas être vivante.

			Je haussai les épaules.

			— Peut-être pas, en effet. Mais je le suis. Je peux vous assurer que ce n’était pas de mon fait. Ce qu’il s’est passé me rend aussi perplexe que vous.

			Knight attrapa le crucifix d’une main et leva l’autre vers moi. Il enfonça son doigt dans ma peau.

			— De la chair solide, murmura-t-il.

			— Et je saigne, aussi, répondis-je joyeusement. Et pas juste une fois par mois. Si vous me faites du mal, j’aurai une blessure, comme n’importe qui d’autre. En fait, en dehors de cette histoire de résurrection, je suis exactement pareille que vous.

			— Vous n’êtes pas du tout pareille que moi.

			— Vous n’avez raconté à personne ce que vous avez vu, pas vrai ? demandai-je doucement. Vous n’en avez pas parlé à vos supérieurs de l’Église.

			— Comment le savez-vous ? s’enquit-il en sursautant.

			— Parce qu’ils seraient venus poser des questions si vous l’aviez fait.

			Il déglutit et baissa les yeux vers ses pieds.

			— Oui, marmonna-t-il, c’est ce qu’ils auraient fait.

			Il renifla, puis continua :

			— J’ai pensé à leur parler de vous. Et ensuite, je me suis dit qu’ils me croiraient fou, ou pire, que je ne faisais pas bien mon travail. Déjà que vous avez été assassinée juste devant mon église...

			Il haussa les épaules, l’air désemparé.

			— C’était tellement important pour moi d’être affecté ici. C’est moi qui ai demandé à venir. J’étais tellement sûr d’y arriver. Je sais que les paras ne s’entendent pas avec l’Église par principe, mais j’étais convaincu qu’avec le bon interlocuteur, il y aurait des avancées conséquentes. On aurait pu essayer de communiquer, dit-il avant de soupirer. Finalement, ça ne se passe pas comme je l’imaginais.

			Je ne croyais peut-être pas en Dieu, mais je comprenais exactement ce qu’il voulait dire. J’avais pensé la même chose quand j’étais encore en stage pour devenir inspectrice. J’étais convaincue que je serais une super enquêtrice de génie qui résoudrait des crimes complexes grâce à ma motivation, mon travail acharné et mes idées audacieuses. Il m’avait fallu un bon moment pour me rendre compte que les grandes attentes que j’avais envers moi-même ne correspondaient pas à la dure réalité. Je n’étais pas aussi compétente que je l’imaginais. Pas encore, du moins. J’étais tombée de haut.

			— Je dis ça comme ça, mais si c’est votre but, peut-être que les affiches que vous avez postées sur la grille pour dissuader les gens de devenir des paras ne sont pas une si bonne idée que ça, fis-je remarquer.

			Il releva la tête et croisa mon regard.

			— Une partie de mon rôle est de conseiller le public et de l’empêcher d’approcher des êtres paranormaux, dit-il d’une voix lugubre.

			— Et ça fonctionne ?

			— Non, répondit-il, l’air résigné.

			Je lui adressai un sourire compatissant.

			— Les gens suivent leur cœur. Vous ne pouvez rien y faire.

			— Mais c’est exactement ce que je suis censé empêcher ! protesta-t-il.

			Je glissai les mains dans mes poches.

			— Vous vous souvenez de l’homme avec qui j’étais la dernière fois ? Le vampire ?

			— Oui, répondit-il sur la défensive.

			— C’était Lord Horvath.

			Le révérend Knight vacilla. Il fut obligé de tendre la main et de se tenir à l’encadrement de la porte pour retrouver son équilibre.

			— Sérieusement ?

			— Ouaip.

			— Comment est-ce que j’ai pu ne pas m’en rendre compte ? marmonna-t-il en secouant la tête, l’air dépité.

			— Si ça peut vous réconforter, dis-je, à moi aussi, il m’a fallu un moment avant de comprendre qui il était. Bref, si vous voulez, je pourrais lui demander de venir discuter avec vous. Peut-être que vous parviendrez à trouver une sorte d’arrangement qui vous convienne à tous les deux.

			Ça m’aurait étonné que Lukas apprécie ma suggestion, mais il ne pouvait pas non plus faire comme si l’église St Erbin n’existait pas. Peut-être que ça pourrait donner quelque chose de bien.

			— Pourquoi feriez-vous ça ? demanda le révérend Knight, les yeux plissés. Que voulez-vous en échange ?

			— Je ne veux absolument rien en échange. Mais si vous ne voulez pas que je lui en parle, je…

			— Non ! s’exclama-t-il en se redressant d’un coup. Si vous pouviez nous arranger un rendez-vous, je vous en serais très reconnaissant.

			— Je ne peux rien vous promettre, mais j’essaierai, dis-je en souriant, heureuse d’avoir trouvé un terrain d’entente avec lui. À présent, j’ai quelques questions pour vous, sur un autre sujet.

			Knight fronça les sourcils.

			— Je croyais que vous ne vouliez rien en retour.

			— C’est le cas. Je vous aurais posé ces questions quoi qu’il en soit. J’enquête sur une plainte déposée par des humains, et je pense que vous pouvez m’aider.

			Il entrecroisa ses doigts. Je savais qu’il était secrètement ravi de me venir en aide. Finalement, tout le monde aspirait à la même chose : être utile.

			— Je vous écoute.

			J’inspirai profondément.

			— Que savez-vous des goules ?

			Le révérend Knight recula brutalement.

			— Pourquoi est-ce que vous me demandez ça ? chuchota-t-il.

			À voir son visage, il savait exactement pourquoi je lui demandais ça.

			— Une demande d’exhumation a récemment été faite pour un corps enterré dans ce cimetière.

			— Oui, dit Knight en se recroquevillant de plus en plus. Julian Clarke. Pauvre garçon.

			— C’est vous qui avez officié lors de son enterrement ?

			— Non, c’était mon prédécesseur.

			— Mais vous n’aviez aucune raison de croire que le corps de Julian n’était pas dans son cercueil lorsqu’il a été enterré ? insistai-je.

			— Non, dit-il si bas que j’avais du mal à l’entendre. Les Clarke étaient furieux lorsqu’ils se sont rendu compte que le cercueil était vide. J’ai essayé de les empêcher de procéder à l’exhumation. Le cimetière a des problèmes de goules depuis des décennies, peut-être même des siècles. Je ne suis pas censé en parler aux gens à moins qu’ils ne me posent la question. Si les goules ne peuvent pas se nourrir ici, elles iront ailleurs. L’Église pense qu’il vaut mieux les confiner dans un seul endroit. Les corps ne sont que des réceptacles, après tout. C’est l’âme qui est à l’intérieur de ces réceptacles qui nous importe.

			J’avais l’impression qu’il répétait bêtement ce qu’on lui avait appris, mais ce n’était pas mon boulot de remettre en question ses croyances ou les pratiques de l’Église.

			— Comment procèdent les goules ?

			Knight me jeta un regard sinistre.

			— Vous êtes de la Brigade Para. Vous êtes probablement une para vous-même, et vous ne savez pas ça ?

			— Je suis nouvelle, expliquai-je en levant les mains. Je ne connais pas grand-chose. Dites-moi ce que vous savez, Révérend. N’oubliez rien.

			Il soupira distraitement.

			— Il n’y a pas grand-chose à dire. De ce que j’en sais, il n’y a que quelques goules à Londres. Elles habitent sous terre, entre Soho et Lisson Grove, avec les autres paras qui ne sont pas des vampires ou des loups-garous. Elles se nourrissent de cadavres. Normalement, une goule a besoin au minimum d’un cadavre par an pour survivre. Elles creusent dans la terre, se blottissent sous un nouveau cercueil et…

			Il ne termina pas sa phrase. Je l’achevai pour lui.

			— Elles prennent leur repas ?

			— Oui. On sait quand ça arrive, parce qu’il y a toujours un monticule de terre à côté, comme une taupinière, dit-il en déglutissant nerveusement. C’est arrivé deux fois depuis que j’ai pris mon poste ici.

			Il avait l’air honteux.

			— Vous avez déjà vu une goule ?

			— Non. Honnêtement, je ne sais pas ce que je ferais si j’en voyais une.

			Je ne pouvais pas l’en blâmer. Les actions des goules n’étaient pas faciles à accepter.

			— Pouvez-vous me montrer la tombe de Julian Clarke ? demandai-je.

			— C’est par là, répondit-il en tendant la main.

			Mon regard suivit son doigt tendu et je lâchai un soupir de soulagement. Julian Clarke avait été enterré à l’opposé de là où j’avais été tuée, ce qui voulait dire que je n’aurais pas à m’approcher de la zone. J’avais accepté l’idée d’avoir été assassinée par mon propre petit ami, mais il restait un traumatisme que je n’avais pas envie d’affronter pour le moment.

			— Je vous suis.

			Nous empruntâmes la route qui menait à la tombe.

			— Lorsqu’un corps est exhumé, reprit Knight, une tente est érigée de façon temporaire pour protéger la scène. Personne n’a envie de passer à côté en revenant de sa pause déjeuner et de voir un cadavre émerger du sol. La mort est le tabou ultime pour beaucoup de monde. On n’aime pas y penser, on n’aime pas en parler.

			Il me jeta un regard en coin et continua.

			— Je ne suis pas en train de parler du processus de deuil, notez. Même dans ma profession, la mort est un concept compliqué, dit-il avant de faire une légère pause. Ce qui nous ramène à vous.

			— Je ne peux pas expliquer ce qu’il m’est arrivé, répondis-je avec honnêteté. Je ne sais pas pourquoi c’est arrivé et encore moins comment.

			— Combien de temps…

			Il s’interrompit et secoua la tête, incapable de continuer sa phrase.

			— Combien de temps je suis restée morte ? achevai-je pour lui. Douze heures. Et non, je ne me rappelle rien. Le néant total.

			Le révérend Knight accusa le coup en silence. Je m’attendais à ce qu’il pose davantage de questions, mais il semblait aussi réticent à aborder le sujet que je l’étais moi-même. Remerciant intérieurement qui de droit, je le suivis jusqu’à atteindre le trou béant où Julian Clarke était censé reposer.

			— Il n’y a pas grand-chose à voir, j’en ai peur, me dit le révérend Knight. Son cercueil a été retiré de terre pour être examiné. Je peux vous donner les coordonnées du bureau du coroner qui s’en occupe.

			Je le remerciai et regardai autour de la tombe. La pierre tombale de Julian Clarke était gravée non seulement de sa date de naissance et de mort, mais aussi de fleurs, d’anges jouant de la trompette et d’une courte citation : la vengeance de l’innocent ne connaît pas de limites. C’était certainement le fait de ses parents.

			— Les Clarke rendaient visite à sa tombe chaque semaine, vous savez ? me dit Knight. Ils apportaient toujours des fleurs fraîches.

			Je m’agenouillai et regardai à l’intérieur du trou pour trouver des signes de galerie souterraine, mais il n’y avait que de la terre sombre et meuble et quelques petites flaques moroses. Mais peut-être que la goule était passée par là des mois auparavant.

			— Les Clarke blâment les loups-garous pour ce qui est arrivé à leur fils. Est-ce que vous leur avez parlé des goules et de leurs… penchants ?

			— J’ai essayé. Ils ne voulaient pas en entendre parler.

			Mmh... Les Clarke étaient convaincus que les loups étaient la source de leurs problèmes au point que rien d’autre n’avait d’importance. Je me mordis la lèvre et me redressai, puis je sortis mon téléphone de ma poche.

			— Salut, Fred, dis-je quand mon collègue décrocha. C’est Emma.

			— J’étais sur le point de t’appeler. Euh... Quelqu’un est là pour te voir.

			Je fronçai les sourcils.

			— Un autre visiteur que tu n’as pas envie de gérer ?

			— Non. Pas tout à fait. C’est un para. Il ne veut voir que toi.

			Je me radoucis considérablement. Même si la Brigade Para avait maintenant l’autorisation de gérer toutes sortes de crimes paranormaux, il n’y avait que peu de paras qui venaient signaler quoi que ce soit. C’était peut-être le début du changement.

			— Je reviens dès que possible, répondis-je, rayonnante. Dans vingt minutes tout au plus.

			— Parfait, dit Fred, soulagé. J’ai fait des recherches sur les goules. Il n’y en a pas beaucoup, et je crois avoir retrouvé leurs traces à toutes.

			— Encore mieux. Bien joué.

			— Ce n’est pas grand-chose.

			— Fred, dis-je d’un ton d’avertissement. Souviens-toi de ce que je t’ai dit. Accepte les compliments.

			J’entendis son sourire à travers le combiné.

			— De rien, alors. Je pensais aussi aller faire un peu de porte-à-porte et essayer d’aller leur parler. Si ça ne te dérange pas, ajouta-t-il.

			En temps habituel, ça ne m’aurait pas posé de souci, mais j’avais le sentiment qu’il y avait un problème plus pressant.

			— Plus tard. Oublie ce que je t’ai dit tout à l’heure. Pour l’instant, il faut absolument que tu retrouves les Clarke et que tu les empêches de faire quoi que ce soit de stupide.

			— De stupide ?

			— Ils détestent vraiment les loups-garous, Fred.

			— Oh.

			Puis la lumière fut.

			— Ooh ! Je vais essayer de les retrouver tout de suite.

			— Merci.

			Je raccrochai et jetai un coup d’œil au révérend Knight.

			— Il faut que j’y aille. Si vous voyez des goules en pleine action, vous pourriez m’appeler ? dis-je en lui tendant une carte de visite.

			— Je peux, oui, répondit-il en me jetant un drôle de regard.

			— Je n’ai pas oublié ce que je vous ai dit à propos de Lord Horvath, dis-je. J’essaierai de lui en parler dès que possible.

			Knight relâcha sa respiration, visiblement soulagé.

			— Super. Merci.

			Je hochai la tête et sortis du cimetière en essayant de prendre un air nonchalant. Je ne regardai toujours pas l’endroit où j’avais été tuée la première fois. Bravo, moi.
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